
foie S f (; 
....__,; 

' THEATRE 
R'l~"\'-OL UTl(>KN A IRE. 

f , , 

LIBERTE, EGALITE, 

FRATEHNITÉ 
ou 

1 

"o/E~../' tl u:;,,--: , 
(,,..J.:) :;) 

~ ~ - . 

,. 

"' 





.... 

'ARLEQUIN IMPRI11EUR, 
0 U 

r 
POURQUOI ECOUTAIT-IL? 

COMÉDIE 

EN UN ACTE , MÊLÉE DE VAUDEVILLES 2 

Représentée, pour la premÎére fois, à _Paris, 
sur le Théâtre de la CITÉ VARIÉTÉS , 
l'octodi ?-8 Prairial, l'an deuxième d~ 
Rlpubiiqzte Fra,nçaise, une et inzdivi -~e~.4,, \ .. , , 
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Paroles du Cit. L ... , Accompagnemens J~ . D~~YES, 
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A PA~ l S, 
4;:hez la Citoyenne Tou Bo N , sous les galeries dt 

'T):i.éâtre de la République, à côté du passage vîtrl. 
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PERSONNAGE S. ACTEURS. 

CASSANDRE, Impri-
meur. . Le CitoyenD11FoR:lh. 

COLOMBINE, Fille de {La Cit. CLÉR1co1JRT ou 
Cn.sst,ndrc. La C1 toyeune CAZAL. 

AllLLEQUIN, Ounier 
ch<:>z Cassandre. Le Citoyen Fn.É n ÉRIK. 

G ILLES, Libnù ·e. Le Citoyen DunaEIJIL. 
l\1ARINE , servant chez 

Cassandre, La Ci toy. MAuToUCHET. 

La Scène est chez. Cassandre. 

Le Théâtre reprfsente deux c!uzmbrcs comiguëf; 
l'une est l'appa,tement de Cassanclc; l'autre, 
l'lmprimer.e; ony voit unepres,.se, des casses. 

Je soussigné, Auteur et propriéLair~e Comé­
die en un ac.te , mêlée de vaudevi es, intitulée : Arle­
qrtùi Imprimeur, ou Pourqnoi écoutait-t-il? reconnais 
cé.irr à la Citoyenne 'fou no N , lib,raire à Paris , le 
droit de faire impTimer1 débiter et laisser jouer, seule­
ment sur les Théàtres des D épartemens, ladite Pièce ; 
l 'aulor,sant à poursuivre devant les tribunaux tout 

• imprimeur qui oserait en faire m ie, contrefaçon, de. 
même que tout directeur et entrepreneur de spec­
tacles, qui, au mépris des loix sur la propriété des au­
teurs, la forait r eprésenter sans son consentement for­

~el et par écrit. 
A P:uis, ce 1 1 Thermidor, l'an 2 de la République, 

une et indivisible. L ! ! !\ 
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ARLEQUIN IMPRIMEUR, 
ou 

POURQUOI ÉCOUTAIT - IL? 

COMÉDIE. 

S C È N E P R E M I È R E. 

Cassandre est dans sa chambre, lisant un jouma1 
devant une table. Arlequin est dans l'autre pièc~, 
occupé a mettre tout en ordre. 

C A S S A ;N' D R E , A R L E Q U I N. 

C A s s A N D li. ,E, 

LA feuille est bien, très-bien.!... Pas une faute! .. -;:. 
Je suis' content, ·mon ami, fo,rt content, 

AR LE Q u r N allant ·d lui, et l'embrassant. 
Quel plaisir vous ~e faites! J'ai toujours si peur de 

ne point réussir ! Aujourd'h1,1i sur-tout! car il fai;,t 
l'avouer .. , A 21 
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Am : C'est téméraire. La Monaco. 
C'est téméraire, 
C'e.,t impn1dent 

D'oser plus que l'on ne peut faire, 
1\lais comme un père, 
En ce moment, 

Pour moi vous êtes indulgent. 

Dans cette carrière nouvelle, 
Je ne débute qu'en tremblant. 

CA s s AND R z.­
Je te connais beaucoup dè zèle. 

ARLE~UI~, 

Le zèle n'est pas le talent. 

Quand pour vous plai1 , 
Toujours ardent, 

Je fais tout ce que je puis faire; 
Vous, comme un père, 
En ce moment, 

Ne cessez pas d'ètre indulge'nt. 

Le métier n'est pas facile, et, sans vos avis ... (A 
eart. ) Sans l'envie de plaire à ma petite Colombine .. . 

C A s s A N D ll E. 

Arlequin, c'est une belle chose que l'imprimerie! 
mais combien on en abuse, combien on lui fait tort! 

::A1R: Je suis mf natif de Fétaré. -

Quand on lit un mauvais ouvrage 
Où le bon-sens à chaque page 
Impunément est outragé, 
·conrre noïre art quel préjugé! 
Mais brûlant de pa1riotisme, 
6'-il prèche les mœm:.s, le civ-isme1 

En le 1-isant, chacun dira: 
Ohl le bel art que celui-là.! 

.:..t: 

( bis.) 

(bis), 

r 



( ) ) 
Mon garçon, tu es patriote : bient6t tu travailleras 

à ton compte; sois toujours digne de ton état; que tes 
presses, inaccessibles au mensonge, soient employées à 
propaser la vérité; rejette les productions coupables 
que personne n'ose aYouer. L'auteur d'un ounagc L­
cencieux ou contre-révolutionnaire a composé un poison 
foneste : il mér;te d'ètre puni; mais l'imprimeur qu i le 
multiplie et le dissémine, te par:iît-;l moins crimiitcl î 

ARLEQUIN . 

Non, non ; to11s deux le sont également. 

Arn : D1i Serin qrti tej'.z/t em,ir:? , 

L'un im·ente une ~rme cnu:Ue 
Contre la patrie ou les mœurs; 
L'autre centuplant son modèle, 
Etend ses effets destructeurs. 
Ab! périsse tout homme impie 
Qui, profanant uu., .. 4.roit sacré , 
Fait servir l'art ou le génie 
A détruire la liberté. 

CA s s AND RB • 

.Bie-n cela. Continue, et tu ne feras pns honte à notrè' 
patron. 

Â R L E QU I N. 

Comment <lLJ;;s-vems , Citoyen-? En aorart-'Cfn encore î 
CA s s ANDRE. 

Oui; mais d'une uir espèce. 

Arn. : Pourrlez-vous hien douter encore? • 
Nous avions pris ,. suivant L'usage , 
Un saint inconnu pour patron: 
Désormais nous aurons un sage 
Dont l'univers chérit le nom. 

E; ce sage fut garçon imprimeur? 
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( 6 ) 

Des tyrans hrrtvan t la colère, 
Il brisa leur sceptre d'airain, 
Au ciel il ravit le tonnt-rre; 
A ces traits, connais-tu Frnnklin ~ 

AR LE Qu I N; 

A ces traits , je connais Franklin. 

Ce patron-là vo11s fera honneur ... ( A part, regar~ 
'dant d la porte). Colombine n.::. vient pas ... L'entretien 
de son père est fort agréable ; mais le sien ! oh! le sien, • 
comme il est doux! Elle ne Yiendra pas! C est que je 
ne l'ai pas vue d'aujourd'hui... et voici bientôt neuf 
heures ... Il est vrai que, pour les femmes , le jour ne 
commence pas si-tôt que pour nous. 

SCÈNE II. 

CASSANDRE , ARLEQUIN , COLOMBINE. 

( Dans cette Scène, Arleguin et Colombine restent 
toujours dans la première chambre.) 

Co Lo 'Jlf. BINE bas à ~Arlequin. 

MoN père ... 
A R L E Q u I N: 

Chut... il est- là... Ma bonne amie .... j'étais presque 
fàché ... 

C o L o 111 B r N E, 

Comment! 
ARLEQUIN• 

Je t'attendais, je t'a_ppelais ... Mais te ,·oilà, o:1i 1 te 
,oilà; je ne suis plus que bien aise, - ~ 



ASSANDRE , 

Arlequin~ 
A ll L E Q u I N , 

Citoyen Cassandre ? 

C A ~ s A ND R E, 

Dès demain, il faut imprimer mon ouvràge, celui 
quf> j'ai faitmoi -rnèrne sur le vrai mérite des fe111mes; je 
veux que bienlôt il ra.raissc. Vanité pcut-èlre; mais 
un père est toujours père . Tu connais ce cher enfant, 
je l'ai remis entre tes mains. 

AIR : Vous m'ordonnez de la briller. 

Premier Couplet. 

A îl L E Q u 1 N tenant Colombine. 
Oui, je tiens en ce moment 

Ce précieux ouvrage. 

CASSANJ.TR'.E, 

Tu l'as-parcouru lestement. 

AR LE Qu 1 N, (fl la caresse). 

J'insiste davantage. 
Combien de beau lés j'apperçois , 

Et que mon œil dé1·ore ! 

C s s A.ND RE, 

Poursuis; c le reste, je crois , 
~ Te plaira mieux encore. 

D eux/ème Couplet­

AR L - E QUI N, 

Il faut sur cet endroit charmant ( Il .-eut l'embrasser, tlle 
Que je colle ma bouche. refuse). 

C_.ASSANDl\E-. 

Ce garçon a au goût vraiment! 
Mon ourra.11e Je touche._ 

A4 



( s ) 
An.LE Qu IN" 

Oui , de lurje suis amoureux. 

C A S 3 .A. N D lt E ., 

On n'est pas plus aimable. 

An.LE Qu IN~ 

Et je me <:!'Oirais trop heureux 
D'en produire ~n semblable. 

CA s s A :ND RE; 

I~t q11i sait? Avec de l'esprit, du tra.Yai1. .. J1ai. bien 
fait celui-là ... Cl·oirais- tu cependant qu'ojJ. me 1i 

conteste? 

:En vérÎLé ! 
A Il L E Q u I N, 

C A s s A N D Il E -

Des jaloux disent qu'i n est pas de moi .. ; q1i'on m'a 
aidé .. . 

A JI.LE Qu IN. 

AÙt : Ce mouchoir, belle Rai·monae~ 

Laissez murmurer l'envie. 
Que vous font ses sot cliscours î 
Aux connaisseurs, je parie , 
L'ouvrage plaira to~jours, 

CA s s ANDRE.­

.Î'aurais voulu y ch~ger quelque chose 

AR LE Qu IN, 

Y changer? 
Ce de~ir est témémirei 
Abjurez cc vain projet. 
l'omquoi clone von loir mieux faire î 
Il est si bien comme il est! 

CASSANDRJ'! 

Tu as raison î le miem.: est l'ennemi du bien, (Jl & 

I 

,. 



( 9 ) 
lè11e; Colombine passe dans la chambre de son père~; 
Ah! te voilà, ma fille? viens m'embrasser ••• Plus Je 
la regarde, plus je trouve que c'est mon portrait, (il 
prend son chapeau et sa canne). 

Co Lo Mn IN E, 

Vous sortez, mon père î 
C A s s A N D n. E, 

J'ai ma provision de papier à faire .•• Arlequin, tu 
hr"accompagnetas j il faut que ie t'apprenne à t'y 
connaître, 

A1tLEQUIN -

Potero !. .. Citoyen Cassandre , si vous me laiasie,: 
finir .. , 

. CA s s AN.,; 11. E à la porte; 

Tu reprendras où tu as cessé, 

Arn. : Des jeunes-gens voilà bien le langage~ 

Viens ... 
A11. LEQ UIN:• 

--"' Un momcrrt: j'oubliais quelque cho-s-e .. 
Un baiser! 

Non. 

CA s s AND li. E, 

;Hâte-toi, mon ami, 

Ali. LE I N . 

Cruelle! ninsi 

F ut il toujours que la pudenr s'oppo e1 •• ; 

CAS 8 AND 11. E, 

Eh bien , l'as.tu 1 

l\:.. E Q u 1 N, (Il l'embrasse), 

Je le tiens ... Me voici. 



( JO ) 

a === .. 

SCÈNE I I I. 

C o L o i\I D I N :e seule. 

LE hon g~rçon, q11e cet Ar1equin ! Sans prétention • 
ians humeur : point joli; mais qu'importe? 

Ar:a : De grace , épargnez-moi le reste. 

Premier Couplet, 
:Te ..-ô;s à'aimables ji!unes-geas 
Dont je n'aime pas la tournure: 
Ils ont esprit J gnires, talens; 

111ais l'rrrt gàte en Pux la nature, 
Je préfère ûmplicité , 
Douce can,.leur, et ton modeste, 
Bon cœar sur tout; car la bonie 
Vaut cent fois mieux que la beauté : 
L'une fuit, - l'autre tC1ujo1tts-_res1e. 

Deuxième Couplet, 
Mon Arlequin est laid, dit-on: 
A mes yeux il sem!5 e adorab e. 
Pourquoi 1 c'est qu'il a le cœur bon, 
Et que moi je suis raisonnable. 
Femme qui cherche l'agrémen t, 
Fait trop sonvett un choix funeste-; 
Le visage le plus charmant 
Peut s'enlaidir en un moment; 
Mais un bon cœur touj 01us nou.s rcst , 

(bis) , 

(bi • 



( r I ) 

SCÈNE IV. 

COLOMBINE, MAP.IXE un panier au bras. 

C O L O ,,1 ll I N E. 

Quo r ! ma boruï~ , tu n1es pas encore Rartie ~ 
MA R .r N E. 

Tv'Ion Dieu ! mon Dieu! il n'y a pas de tems de perdu.­
E st-ce ma faute à moi, si la voisine est venue dans ma 
cuisine , si elle m'a conté comme quoi elle était bien 
chagrine, par la raison que son bra.-e homme vient d'ètre 
tué sur les frontières; comme quoi sa perte la r end bien 
misérable, avec un enfant sur les bra.s . N'a-t-il pas 
fallu que je la console, c'te chèr.e Citoyenne , que je lui 
dise que la nation a soin des vet1Yes de ceux-là qu· 
meurent pour la défendre, qne j'en parlerions an Ci­
te-yen ,-ot' père, pour qu'il en p:irle à son Comité? Tout. 
,cela ne se fait pas en un instant. On h'est p~s curieuse, 
mais on a besoin de tous l r s détails; et puis, faut èlre 
de bonne-foi, c'est une honnête et digne femme que 
c'te voisine ... mais elle ne finit pas quand elle vous 
conte c1uelque chose. 

C O L O :U Il I N E. 

Tu ne lui ressembles pas, toi, ma bonne, 

MARI NE. 

Vous le savez bien. Il y a pourtant certaines occa.: 
!!Îons ... Ah! du tems de notre joli club , p.1.r exemple; 
qua.nd ~ous n'étions que des femmes. 

C o Lo !11 n r N B, 

Tu le regrettes~ 



( !2 ) 

1\1: A R I N E.' 

Quel plaisir ! 

Arn : Je no11s brouillons Gvec Prùtzidi. 

On y parlait, t"aisonnait , discutait 
Sujets profonds : rien Je ,·ain, de frivole. 

La Tl'ibune jamais ne se vuiclait; 
Quelquefois niême le calme régnait. 
De bien parler c'était la bonne école; 
Mais pour son tour long-tems on attendaitJ 
C'est une chos' si bell' que la parole, 
Que qui l'avait, à regret la cédait. 

On y parlait, etc. 

C o L ô :M n r N :t;; 

C'est bien dommage qJ!.'un décret .. ; 

1VI A R 1 N E. 

Ne m'en parlez pas. On a prétendu que nous ferion~ 
plus de bien dans nos ménnges ... Vaius prétextes! L'en­
vie, la jalousie des hommes!.. . Nous leur faisions 
ombrage ... aussi ... 

Arn : Que lui manque-t-il? la parole, 

QuelP sagesse clans nos débats! 
Dans nos di cours quelle abondance! 
Un club de femmes, n'en cloutez pas, 
Aurait fait li~nneur à la France. 
?ùai • l's h,_Qmmes s'arment contre nous, 
.Et notre succès les désole. 
Pour mieux signaler leur courroux, 
Ces ennemis fiers et jaloux, 
Ils nous ont ôté (bis) la parole. 

Sentez-vous bien cet outrage? on , ,ous ne le sen: 
tez pas ... Il faut avoir été comme moi, pour en sentir 
toute la force. Chère Citoyenne ! ~.larmes. 01.ili:;nt 

;. 



encore à ce souvenir ... Au moment où notre club fut 
dé_tJuit, j'avais la· majorité pour la présidence. 

COLOMBINE. 

Cette pauvre Marine ! Au moins, sil'on eüt attendu 
quelques jours. 

MAR IN E. 

€'est ce que je disais... Quant à vous , Citoyenne, 
vtius dépendez d'un père, vous n'êtes pas libre; mai9 
une fois mariée ... 

C O L O 111 B I N E. 

Une fois mariée ... 

Arn de la Piété filiale. 

Premier Couplet. 

Je ne veux point d'autres plaisirs 
Que les doux soins de mon ménage. 

Dans sa maison I femme prudente et sage 
Sait arec frllit occtLper ses loisirs. 

Si la piété filiale 
Seule a sufii pour mon bonheur, 

En trouverai-ie un moins pur, moins flatteur 
Dans la tendresse conjugale î 

Je n'aurai qu'un desir, c'est que clllon -époux &e 
distingue. 

Deuxième Co1tplet. 

De ses vertns, ùe ses talens-­
Combien mon âme sera fière! 

En sen absence, heureuse et tendre mère,! 
A l'imiter j'instruirai mes en fan • 

Dans mon-petit club, sans rivale , • 
Peut-être je brillerai moins; 

Mais c'est assez pour payer tous mes &oins, 
- De la piétê filiale. 



M A R I N E; 

Oui, vous avez raison, et si je me marie jamais , 
c'est dit, je me cm;rigerai. 

COL O III BINE. 

Pour commencer la réforme, corrige-toi aussi du 
défaut de vouloir connaitre toutes les nouvelles ... Tu 
vas au marché.; il est à deux cents pa&, et tu ne re­
viendras pas de deux heures. 

MAR I NE. 

C'est E.ni ... Votre leçon ne sera pas inutile. 

C O L O 111 B I N E. 

Je t'attends il la preuve. 

MA R I NE-

Dès aujourd'hui. (Cilles écoute à la porte); 

SCÈNE V. 

COLOMBINE, MARINE, GILLES. 

MARINE le surprenant et l'attirant sur la Scène. 

EH mais , ne vous gênez pas. 

GILLES, 

Quoi! Marine, tu croirais? ... 

M A ll I N :s. 
Non, mais j' dis ... Il n'était pas là... T'nez: , Ci­

toyen Gilles , vous avez 1m vilain dt\faut qui vous 
attirera quelques mauvais tours ... Ah ! si je n'étaii 
pas si pressée ! . , . Mai~ le tems passe 1 - et notre_dî.ûer., • 



( r5 ) 
( A ColombinfJ ), Je vous tiendrai paTOle. (Ell~ 
sort). 

SCÈNE VI. 

C O L O M B I N E , G I L L E S. 

C O L O Jl,l B I N E, 

E xc u szz, Citoyen ?-illes... Ma bonne est d'une 
franchise ... 

G I L L E s. 

Bah ! moi, je suis au-dessus de ca ... Faut ben que 
les frmmes parlent, et si on s'inquiéL.üt Je toutes lf's ... 
Je toutes les çhoses qu'elles disent, ça serait à n'én 
plus finir ... Nous autt'e:. hommes, nous d'vons avoir 
d' l'indulgence ... Et pui3 l' sexe, quand il vous res~ 
semble, a tant de droits à s' faire tout pardonner! 

C O L O 1\1 B I N E, 

Comment donc, Citoyen f vous êtes galant! 

G I L L Es. 

C'est mon fort, et sans que ça paraisse.,. Au reste 7 

Citoyenne, avec qui sera-t-on honnète, si on ne l'est 
pas avec celle qu'on va · épouser'? Vous n,e vous doutiez 
pas de ce bonheur-là ... Oui, Citoyenne, je vous épçr1,1se.. 
l\i1es petits soins , mes visites vous ont plu... Vos yeux 
m'ont dit que vous m'aimiez, moi je l'ai dit au citC>yen 
Cassandre. Il l'a cru sur ma parole, m~a fait un bon 
dédit de mille érn que j'ai dans ma poche , et nous 
v'oi.là irrangés ... C'est '.l.ue vou.ttraits .. , 

..,_ 

, 
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Arn : Allons, gai, mon O/fict'er~ 

Chaque jour, j'en fais l'aveu, 
,Vous m' semblez plus jolie. 

C O L O M B I N E,; 

Chaque jom· , J'en fais l'aveu, 
,Vous me le semblez p€'u, 

é,- I L L E $ .' 

re honneur c1e ma vie 
Est <le voi r tan-r d 'a ppas. 

C o L o 111 n I N E, 

Moi, ma plus J:louce envie 
Est de ne vous ,·oir pas. 

G l L L E s; 

Ah I mon Dieu! dans cet aveu, 
Vous n'êtes point polie; 
Mais j' sais bien qu' ça n'est qu' un jeu â 
Et qu' vous m'aimez un peu. 

Pour ne pas dire beaucoup, 

Arn J A.h ! comme il ment J 

CoLo "li I N E, 

Moîvous aîmer ! non , je ,yous jur_g, 
Mais ici mon cœur vous assure 
D'un sentiment bien différent, 

G l L ï. E S, 

~otre cœur ment, votre cœur ment, votre cœur ment, 
j urez•moi plutôt que votre âme 
1'artagera ma vive Hamme. 

CoLOMBI N li:•. 

Je Jle fois pai de fa11x ~erme~ J,$ • 



, 
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GILLES 

Qu'importe? vous m'épouserez. 

CoLOfytBINE, 

Nous verrons. 

GILL E '. s. 

Le aicfu! 
C O L O 111 B I N E , 

Je proteste contre. 

GILLES-. 

Le papa aime ses assi~ats ! 

CoL<:>MBI 

Il aime encore plus sa fille. ~ 

~ s •. 

Arn <fas deux_ H; ,.,11,ite;:­

Ah! combiert je plai;s ; otre erreur! 
Vous me regretterez, 1e gage, 
Coloml,ine, soyez plu llg • 

Vous refusez vorre bonheur. 
J'aurai l' raient, ma chère, 
D' m'enrichir prol]'.lptem.9nt, 

Au lieu de ce talent,_ 
Ayez, pour un moment~ 

L'art de plaire, 

,,,_ 
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SCÈNE VII. 

COLOMBINE, GILLES, ARL,EQUIN. 

Ai' LE Q u .x N entrant. 
• ----

L,ART de plaire! 

Arlequin~ 

Gilles î 

GILLE s. 

ARLEQUIN, 

G I T. r. c: s. 

Je ne vous ai;!le pa;~ 

AR LE Qu IN, 

C'est une faveur de votre part. 

GILLES, 

V otre couleur i:ne dé.Plaît. 

AR Lli'. Qu IN, 

Vous seul faites tort à Ja -vôtre. 

Gx.LLElh 

~ , e vilain noir ! , 

ARLEQUIN.­

Arn : Oui , noir; 

Oui, noir; mais pas si diable, 
. Le dis de honne-foi . 
Si j'ai couleur semblable, 
:Est-ce ma faute à moi 1 
Est-ce , bis.) ma faute à moi • 



Lorsque l'on pense bien, 
La couleur ne fait rien; 
Sur un joli visage 
Bon cœur a l'avantage; 
Malgré son teint, je gage, 
Arlequin simple et doux, 

Choux , choux, 
Vaut un blanc (bis.) tel que vous, 
Vaut un blanc tel que vous. 

GILLE s. 

Oh ! j' dis quoique ça , du blanc au noir, on sait 
faire la différence ... 

A R L E Q u I N. 

A-t-on raison ? Sans doute l'ivoire est une jolie chose; 
mais l'ébène n'est pas sa)Js prix ... Ecoutez, Gilles. 

Arn: Vaudeville d' Arlequin A.IJiche11r. 

Les biioux les plus sédui sans 
Trompent souvent par l'apparence; 
A u-dehors polis, éclatans, 
Au-dedans quelle différen·ce ! 
H élas! 

0

po urquoi ne peut-on voir 
Vers quel sen liment chacun penche 1 
On trouverait plus d' un ~œur noir 

Sous une peau très-blanche. 

GILLE S. 

La Citoyenne ne pense pas ainsi, j'en suis certainî • 

C O L O l\l B 1 N E. 

ArR : Jeunes amans, cueillez. desjleurs-; 

Vous dire ici mon sentiment 
Est bien facile, je vous jure; 
Il ne me faut en ce moment 
Que su.iyre mon cœur . . . La nature 

B2 



( w) 
De ce noir qui vous fait boc.reur, 
N'est-elle pas aussi la mère~ 
Que fait son pays , sa couleur 1 
Dès qu'il est homme, il est mon frère. 

G I L LE s. 

Comment ! c'est de la philosophie,.. Ah bien , moi , 
je ne suis pas philosophe , je vous en avertis. C' n'est 
pas que si je voulais , je ne le serais pas comme 
un autre... Rousseau , Voltaire , j'ai tout ca dans 
.ma boutique. ~ 

C O L O M B I l! E. 

~ vous les lisez? ... 

. G I L L E s. 

]\foi! non. Je les donne à. lire, ou je les vends; ça 
m'est égal. D'après le débit, je juge de leur mérite ; 
et; il fau qu'ils en aient ... car ça va... Mais r c".enons 
au plus essentiel, à notre mariage .. _. 

ARLEQUIN. 

Ohimé ! qu'est ceci? Je frissonne. 

GILL :Es. 

Ce n'est pas que je sois pressé ; mai~ le plutôt sera 
le w.eilleur,.. 'est-ce pai. , Beau-père~ 



. \ 
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( 21 ) 

S CÈNE V I II. 

LES PRÉCÉD~:NS , CAS ANDRE, 

( Arlequin est à son ouvrage) . 

,C A S S A N D R E. 

Co M :v1 EN T ! petit fripon , vous profitez de môn. 
ah,ence , pour venir en conter à ma fille~• 

GILLE s . 

Jusqu'à présent, cela ne m'a pas trop réussi ... Votre 
fille est aveugle, Citoyen, et malgré notre dédit.;. elle 
ne veut pas m'épouser. 

AR LE Qu IN. 

San guoi démi ! si J. e te tenais.. quelque part , j.e te 
mettrais volontiers ans le cas de n'épouser personne, 

COLOMB I 1!-E· 

Quoi I mon père, il est donc vrai? ... 

C A s 1, !J.. N D R_, E. 

Oui, mon enfa.rlt ... J e SJJÎs imp iroeur'-' je te marie à 
nn libraire ... Ponrrais -je mieux choisir? 

Arn : Riclzes de la terre. ( de La b.elle Esclave). 

Par ce mariage, 
Si j'en crois mon cœur, 
P ère tendre et bage, 
J'ass,ue ton bo.nheur. 



Gentille marchande 
Ornant un comptoir, 
:Bien vite achalande: 

( 22) 

Ch.acun vient pour la voir. 
Simple poli1esse, 
Coup-d'œil engageant 
Séduit, intéresse 
Le pl11s indifférent. 

f Légère jeunesse, 
Vieillards curieux 
Accourent sans cesse, 
Et lui disent des yeux: 
lVIarcbande discrète, 
Voulez-Yous saYoir 
Ce c1u'iciJ'achète; 
Le plaisir de vous Yoir. 
De plus d'un ouvrage 
Faible et mal écrit, . 
Un j o li--ri=ge 
Assure Je débit. 
Quoi qu'elle lui vende; 
Souvent l'a<.heteur 
Songe à la marchande 
lleaucoup plus qu'à l'auteu!'. 

U l!e jolre femme dans une bÔutique, c'est un trésor­

Gr L LE s. 

- Et de ce trésor, j'en ai besoin, beau-père, Depuis 
peu , on a bien nui au commerce, 

Am : Cœurs sensiblès,. 

J'aYais rempli ma hou tique 
De-maint line édifiwt; 
Mainte dévotè pra1iqne 
Chez moi portait son argent. 

Aujourù'hui 7 Citoyen ... 

.. 



1lréviaire, sermon, cantique 
Rest'raient clans mon magasin, 
Sans l'épicier mon voisin. 

CA s s AND RE. 

Et c'est-là ce qui vous désole . 

D e11xième Cortplet,· 

Au lien de ces vains ouvrages , 
Offrez-nC'uS ces bons auteurs 
Dont les principes plus sages 
Ont dissipé nos erreurs, 

J ean-Jacques, J_Jar exemple, 

Dignes de tous nos hommages, 
Ses écri1s sont désormais 
Le bréviaire des Français. 

Gr L LE s; 

(bis.) 

(bis • 

• Oui; mais vous ~errez qu1avec tout cela, on fera _ 
tnoins vite fortune. 

ARLEQUI 

aut-il être si intéressé ? 

GILLE s. 

Parce que vous n'avn rien, vous faites-là vot' queu-; 
qu' chose ... Mais si vous pouviez ... 

AR.LE Q_U IN. 

A:ra: Toujours joyepr. 

_Qui moi! desi rer beaucoup d'or! 
Qu'importe auj ourd'hui l'opulence~ 
Probité, travail et constance, 
Voil:i. le plus 1iche tréso , 

• 



• 

La pauvreté suit la paresse, 
Et moi, je hais i•oi5ivet~; 
Liberté vaut mieux que riches e, 

Et nous avons la liberté. 

GILLE s. 

La liberté! c'est une hicn belle 
aussi beau èmp , la. liberté ; mais 
gâte rien. • 

CA s s A, ND RE. 

( bu), 

chose ... Je l'aime 
peu d'argent ne 

Fi! de l'avarice!. .. Vous n'êtes point patriote . 

GILLE s. 

Mon Dieü! je le suis tout comme un a.utre; mais ne 
parlons point de cela ... D1ne-t-on chez vous, ou ne 
dine-t-on pas? Il est trois heures, et j' dis , beau-père ... 
Sans ep,roche , on ne se presse -guères de §_crvir._ _ ?:, 

CA s $ A .l'i D R E, 

Il a raison... Marine? Marine? Elle n'entend pas ..• 
l\'.hrine ~ 

C O L O J\l B I N E. 

Mon père.. ell€ es.t .so tie .. ~ 

- -Et n'e t pas rentrée, je gnoe ... Depuis ce màtin ... 
Et moi qui meur de faim!... tayrn Cassandre, dé-
faitt?s-;-ous de cette fille-là, défaites-,ous-en, je vou 
en supp ie. • • l:ne baYarde une négligente qui me, 
mancp1e quelquefois!.. . Eh hien, ( à Marine qui -
accourt). Arri verez-,;ous aujour<!..,'hui? 



S C È N: E IX. 

L E S P R É C É D E N S, M A R I N E. -

(Arlequin est toujours occupé de son ouvrage ... Il 
est triste. Colombine tâche zm instant de le 
consoler) . 

MARINE. 

ME voilà! me voilà!. .. Est-il donc si tard~ 

GILL 'Es. 

Comment ! s i tard ! trois heures sonnées . 

M .A li.IN E. 

(A part d ColombiJze...) ~ C'est la dernière fois. 
( Ha1.d) . Mais la belle chose que cela faisait! Les dra­
peaux, la musique, de gros sapeurs, la ache sù'r 
l'épaule! ... Et le salpêtre sous cent formes différentes! 
et les cris de joie! ... j'ai -vu t:out cela . .. J e les ai suivies 
jus ues à la Con,ention toutes les Sections de Paris ... 
J'avais mis mon panier chez ma cousine... e t mêlée 
-dans la foule, je suis entrée là où le Président a fait 
un discours à vous faire pla:isir; pas à vous, Citoyen 
Gilles, qui n' PS pas patriote; et les honneurs de la 
séance. Ob! la belle chose, la belle chose! Cependan , 
comme il n'y a pas de plaisir sans peine, quand je suis 
arrivée au marfhé, il rry avait 1.5resque plus rien ... 

• Mais c'est égal (*). -

(*) A:rr-Îieu de cette 1irade, oa subs1itue .llisémeatle récit 
des faits les-plus ré cens, des victoires, etc. 



( 26') 

G I L L E r:1)
1 

Comment! égal? 

Arn : Peillons ait salut de l' Empirè. 

Cédanl an desir quj vous presse, 
Fallait-il voler sur leurs pas~ 

COLOMBINE, 

Tu sais bien reri1plir ta· promesse ... 

G I L L E s ' C A s s A N D R :e; 
. I 

Ainsi, nous ne rllnerons pas 1 

Pardonnez, 
E:lcusez, 

:Th1 A R l N E, 

J'ai cru faire· prenve c!e zèl~; 
J'ai voulu tout sa,•oir, afin de vous le raconter. 

J 'ni clit: une bonne-nouvelle 
Leur vaudra mieux qu'un bon diner. 

GILLE s. 

Vous avez mal oru, 

CASSANDRE-, 

• 

Non pas ... Son récit m'a mis la joie au . cœur, èt 
je ne lui en veux plus ... 

GILLE s. 

Allons•, vous voilà enthousiasmé, vous la recompen­
seriez même. On fait du salpêtre, c'est très-bien ... 
Mais cela ne doit pas empêcher de dîner. .. Moi ·qui 
:mi'S Républicain ... . 

MARINE, 

Tu oses prendre ce nom-là! ... Toi 1 Gilles 1 Répu 
blicain ! Où sont tes preuves~ -

I 



( 27) 
G r L L Es tirant son porte-feuille. 

N'ai-je point là ma carte , mes billets de garde; 
ma quit tance de con Lrilmt:on patriotique , et deu1': 
bonnets rouges que j'ai dPià usésL. Non, j' <lis, ce 
n' sont pas HL des prem·es i 

MARINE. 

Arn. : Vaudeville des Montagnards; 

r>ent-on connalt,e le ri visme 
D'après la co ulei,r des bonnetsl 
Je ju:,,c rln patriotisme 
Non sur l'l,ahit, mai~ sur les faits. 
Pour bir0 I' hicn, jamais tu n' houges; 
Pans I' ré ril, t11 t' tiens à l'écart; 
Q11aud I u prcnclrai,s cent bonnets rouges, 
Tll ne s'rais jamais l\Iontagnard . 

. GILLE s. 

Avez-vous fini, Marine i 

A '.n. : ~e voici gaillard et dispos.· 

C'est un' bt'il' chose qu'un récit! 
Le vôtre est, sans doute, agréable; 
Mais pressé par mon appétit, 
J'euss' mieux aimé l'enlenclre à table. 

'Ici Colombine instruit Marine du dédit, des pré- { 
tentions de Gilles. Jezt muet). 

Dean-père , vene1, de ce pas, 
:Er. vous ,erre,, comment je traire. 
Puisqu'i ci l'on ne dine pas, 
Allons diner à la buvette. 

( A 4rlequin ). Le Citoyr:n nous fera-t-il le plaisirL; 

A R L E ~ V J: R brusquement. 

• 



G I L L E s] d part. 

Arlequin veut rester, lui que j'ai connue gourmand ? .• 
Il a quelque dessein. . 

M .A 11. lN E . 

Mais partez donc. 

G I L L :E s. 

T ai sez-vous, bavarde. Sans votre sotte curiosité . .• 
Mais ça ne durera 1>as, je vous en avertis > ça ne 
durera pas. 

SCÈNE X. 

COLOMBINE, ARLEQUI N, MARI NE. 

MA Il IN E, 

EH quoi ! vous voilà consternt\s ? Et, ,,ive la Répu­
blique! Faut-il perd_re courage pour si peu de clw~e '? 
Gilles n'est qu'une bète, ou je ne m'y conmt1s pas. 
J e lui ferai voir . . . 

ArR : La Sagesse est zm trésor. 

Mes enfans, comptez sur moi ; 
Ce n'est qu'un léger nuage. 
6illes saura , sur ma fui, 
Si je punis un ou trage. 
M'accuser de bavardage, 

< Moi, si discrète et si sa e ! 
Mes en fans, comptez sur moï, 
Je punirai cet outrage; 
Je fais vo1rn mariage, 
Et je venge vous et moi. 

I • 



( ) 

.Deuxièllle Couplet. 

Un Gilles ici viendra, 
Et 10111 ha,11 m'insultera! ... 
Oh! c'est un Ar't'sroc-rate 
Que lllarine punira. 
Cet ho1u111e-ld, Î" m'en flatte, 
Jamai ~ n ' vous épousera; 
lit la femme qu'il prendra, 
Si j' présag' bicu, Je fera ... 

( Se frappant le front). 
L à ... 

ll'l"es en fans, comptez sur moi; 
Ce n'csr qu'un léger, etc:" 

Je le tromperai , fiez-vous-eu à moi. J-e suis vindid 
cati,e cornrne une ci-devant dévote ... C'est tout dire. 

CoLOMBINE.. 

Tiens, mon ami, je connais aussi mon père ... Je 
lui avouer.ii que je t'aime , que je hais ce vilain 
Gilles qu'il se repent d'=ôir choisi; ei dlit-il sa­
crifier les mille écus ... 

M A Il I N E. 

Mort de ma viJ ! que je cesse d'ètre patriote , s'il 
empoche seulement un petit corset ... Le tems n'est 
plus où l'on mariait une fille , comme on faisait une 
religieu.,e , sans consulter son inclination. Résistance 
à l'oJJpression ! i_ i lu ~ dans les D1•oit~ de l'Homme, 
et nous a vous part, comme 1ui, à ces droi!jS-là. 

COLOMBINE, 

Pour te mssurer davantage, voici le portrait que 
tu m'as plusieurs fois demandé . . . . Prends, Arle­
quin. . • il te rappellera que je t'aime... que je ne 
pùis aime1· que toi, 



Am : Yauderlille des Visitandt'Jr-e~~ 

C'est l'image de ton amie. 

A R L E Q u I N-. 

0 doux présent! .. , Mais un rival! 
Qu'est-ce pour moi que la copie, 
Si l'on m'ùte l'original'! 

C O L O M ll I N E,' 

Ne crains rien: Gille en vain espère 
Mon cœur, ma main et mes amours. 

AR.LE Qu IN., 

Mais ton père a promis. 

MARINE, 

Fille ne rem pli t pas toujours 
Les pn.messes que fait son p;,re: 

Allons , Citoyenne , r entrons un peu dans votre 
ch,tmbre ; nous aviserons à certains moyens. Adieu , 
Arlequin ; du courage. 

SCENE XI. 

A R L E Q u I N seul. 

NE rien craindre ! je le voudrais ; mais plus je 
l'aime , et moins je dois être tranquille. Ce vilain 
Gilles ••• il est riche , il a le consentement du père; et 
moi je n'ai que l'amour de Colombine ... J oli petit por­
trait, tu uc me quitteras jamais ... Le jour

1 
ici sur n1on 

cœur ••• la nuit, près de moi; toujours ayec moi. 

, . 
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(_ 3 r ) 

( l l met le partrai(sur une table, lui p arle d genou:r, 
et le baise). 

Arn : Je TLe vous dirai pas j'aime. 

Oui, c'est bien là Colom hi l'e, 
Ses traits fins et gracieux. 
Tout est là de Colombine, 
Son teint, son souris, ses yeux. 
1\fais j.e cherche, Colombine , 
Ton cœur, ton esprit ... H<qas ! 
Cc qu'a de mieux Colomùine, 
Est ce qui ne se voit pas. 

SCÈNE ·x II. 

A R L E Q U I N , G I L L E S. 

G I L LE s écoutant à la porte, qui est fermée. 

IL lui parle !. .. il est seul a-.ec elle ! je m'en étais 
douté. 

l\'Ia bonne, ma chère petite Colombine, tu m'ai~ 
meras toujours malgré Gilles, rn,1lgré ton père. Dis­
moi encore que tu'.m'aimeras . 

G r L L .Es. 

Ils ont beau se moquer de moi ; le moyen des.avoir, 
c'est d'écouter. 

ARLEQUI 

M arine a bien fait de re\·ei1ir si tarrl; je ne me serais 
pas trom·é seul avec toi . .. J'amais été gèné. Je dinerai 
mal; mais je serai à <i>té de Colombine. 

---



Am: Vn jour de cet automne~ 

Auprès de toi, ma bonne, 
Du pain sec seulement 
Qu'un souris assaisonne, 
Devient un mets friand. 

On rit, on jasr, on raisonne\ 
Le jonr semble un moment. 

Le jour à présent; mais si tu deviens ma femme .. ; 

Sommeil près de sa bonne 
Doit être bien charmant; 
Et s'il vous abandonne, 
Tous deux, en l'attendant, 

On rit, on jase, .on raisonne . .. 
La nuit semble un moi~em. 

G I L L E- S, 

Le jour, la nuit! que veut--11 Jire? 

AilLEQUIJ>f, 

Nous ne serons d'abord que deux ... ; mais cela ne. 
durera pas long-tems ... Pour commencer ... un joli 
petit garçon ! Oh! tu voudras peut- etre une petite 
fille? C'est bien aimable> une petite fille.. maïs 
un petit garçon ! ... 

A I R : Voyage, voyagtr, 

Si c'est un fils, comme son père, 
Ma Colombin e , il t'aimen; 
Si c'estunefille, à sa m ère 
En tout elle resse111bler11, 

Pour moi , le vrai bonheur sera dans ma famiHc; 
Ma bonne, ln l'y fixeras. 

!Il s'assied, et jo1te tout ce qu~il chante), 
Ici, mon fils, et là, ma fille, 
Contre mon cœ111· et clans mes bras .. 

.Me 

.. 

' 



Mes petits à.mis , 
Comme ils sont jolis ! 
M on ArlPquine t , 
Mon petit b ru net! 
Q ui me baisera! 
C'e l moi , nm-n papa.;. 

C'est moi , c1est moi , c'est moi, c'est moi ... 

Et puis les voilà qui mJembrassent , qui mien;.: 
brassent . •. C'est bien doux, quoique ce ne soit qu'un 
têve ... Mais , Colombine , 

Ce rê,e, 
Ce rêve 

Se réalisera. 

Deü:xième Co1Zplet! 

Sensible et bori comme son père, 
Mon A1 iequinet p;raridira, 
Ma fille instruite par sa mère, 
Sans le vouloir même, plaira. 
Tous deux, par lell't'-ten-dresre; 
R endront de ma vieillesse 
Les jours plus doux et plus charmans. 

"( Il fait le vieillard que de petits enfans caressent). 
P etits enfam viendront am; cesse 
Jouer avec mes cheveux blancs. 

Mes petits amis , 
è:omme ils sont joli • 
Q ui Je baiséra , 
Ce borr grand-papa 1 
Qui l'embrassera 1 
Q ui le baisera . 

_ C'est moi, c'':,s; moi; c'est moi, c'est moi .. 

Àh ! laissez-moi, laissez-moi donc... Vous m;allez-­
faire tomber. Cependant je serais bien fàché qu'ils 
kn.issent, .. Cela est ~ore un rêve. , , Oui; mais .•• 

C 



Ce rèYo, 
Ce rêve 

Sc réalisera. 

( H) 

( Ma,inc sort du cabinet, va doucement d la porte 
où Gilles écoute, et fait voir qu'elle sait qu'il 
est là). 

S CÈNE X II I. 

A R L E Q U I N , G I L L E S , M A R I N E. 

( Dans cette Scèn'e, beaucoup de finesse de la part 
de .Nlarine, d'inquiétude de la part de Gille , et 
d'emportement de celle d' Arlequin), 

MAl'lINE, 

.Vous ne vous ennuyez pas, je le vois, 

G I L L E S, 

Pardi ! je le crois hien. 

M A R I N E à la Cantonade. 

Restez chez vous, Citoyenne; vous senez mainte..: 
llant de trop ici. 

A R. L E Q u I N. 

Mais , M:uine, ils vont rentre"r, et tu veux m'Mer 
le moment de lui dire ... 

G I L L E S, 

.i: on , il ne lui en a pas assez dit? 



MARINJ'. , 

•coutez, Arlequin. Il ne 'agit plus ici d'amour ; 
mais de rai son... V ous chérissez Colombine , ie le 
sais. Colombine vous a payé de r> tour, j'en conviens. 
Elle ignorait les intentions .de son père , elle espérait . . , 

A R LE Q u l N, 

Marine, que signifie? . . • 

MARI N E, 

Quoi ! vous n'entendez pas? 

G l L L E s-. 

Ah! mon Dieu ! 

M A R I N E, 

Am N 'en demand:,z p as c/-avantage, 

Pi-ès d'elle le matin, le soir, 
D'amour vous parlier. le langage : 
L'amour a fait naitre l' espoir ; 
Et l'or. est si faible à spn fige! .... 

A f8'-ce cl' se voir, 
. H élas ! sans l' voul oi ,· .. : 
Je n'en dirai pas da vantage. . ..,, 

GrLL Es . ARLEQUI N . - . , 
Que tlirait-elle davantage~ Et qne dirais-tu davantageî 

MA R l N E , 

Gilles sait-il que vous ai mez 8 olomLine? ... N~ 
sou çonne-t-il rien? 

A R _L E R. U I N . 

Que v .. u;i;;: -tu q~'i.1 so upçoun e ? 
C2 

/ 
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M A n. I .N E .. 

En ce eu , il faut que son mariage avec Colom.­
Lirle soit conclu dès ce soir. 

A B. L E Q 11 I No 

Quoi! Marine, c'est toi ..• 

MA li. :t N E; 

Sans le dédit en question, on pourrait par de cer~ 
ta.ins aveux; ... mais le bonhomme ne consentira ja• 
mais À. payer une somme... Et puis l' on e\lr de sa 
fill e ... Allons ; JIIOn ami , le sacrifice est pénible , mais 
nécessaire. Gilles n'est pas instruit ... Il veut épouser, 
,h bien qu'il épouse. 

G I L L E s. 

Oh ! la coquine l la coquine! Et c'est ·moi!.. ; 

A li. L E Q u I N. 

Marine, je suis un honnête garçon, Co1ombine une 
'honnête fille , et ce que vous dites-là ..• 

MA li. I N E. 

Ose,; dire que cela n'est pas. 

A !I. L E Q u I I(,' 

Non , ce1a. n'est pas, 

MA li.IN E.­

'C'est bon à soutenir devant Gilles , et je compte 
sur vous pour ça. 

Arn. : Quand on y pense, quand on y touclr.~ -

Mais moi qni sais c' dont i' s'agit, 
Et qu' -VOL' hnmeur cbagril16 ... 



( 37) 
A R L E Q V I H. 

Marine, vous perdez l'esprit. 

M A R. I !'f E. 

Vous perdez Colombine. 
Quoique Gilles soit un benêt, 

• _ ft votre place, il m'écout'rait; 
Car ce conseil est bon, sans doute; 
Et mérite bien qu'on l'écoute. 

G I L X. E s, 

Oui, ce conseil eH bon sans doute, 
Etc' n'esi pas en vain que j' J'écoute. 

MA li. I N E, 

(bis) , 

Au reste , un mot suffit ... Colombine le veut~ 

G I L L E s. 
Grand merci. 

A li. LE Q u I N, 

.Elle le V;.eut, et tout-à-l'heure encore ••• 

MA li.IN E , 

]htr~me faiblesse , .. car elle vous. aime toujours, •• 

T R 1 O. 

(Marine et Arlequin chantent d'aherd leur couplet 
séparément· TJ1,ais Gilles ne chantera u'en trio, 

Arn: N' ia7:..tpas lieurter. Arn : Vous qui d ans le~ 
champs, 

MARI N E ~ 

Son cœur ne brûle que pour 
vous, 

Etsi bientôt Gillesd'vientson 
époui,:; 1 

A_11.LEQVIN. 

:Est~e un songe, une vain_e 
erreur l 

C3 



.I\Îalgré le cll'sir qui le presse, 
JI n'aura jamais sa 1enc resse. 

A Gilles, (bis) sa main, sa 
"" mnin s' donn'ra. (bis ). 

j\,fais son coour toujours Yous 
res t'ra. 

ARDL Q u i'. N . 

Quel discours! A1il craim 
ma fureur . 

Tu prends plaisir à m'ou1 
trager. 

Bientôt, bientôt je saurai ml! 
venger. 

Arn : Que _le tonnerre ~t ses éclats. 

G I L L E .,, 

L' jol i cn<lran que l'on me t°'l·a ! 
Ia l,c,nn' le111n,e q_uej'a,,rni-la! 
Cassandre, gardez rotre fiile ... 
J' tnc yen-ais· trnp rùt cl' la- fami lle, 
L' nom <l' père e, t hie ~ ü9ux , sur ma foi; 
l'vlois je n ' ve ux le û'évoii- q,i'à Înoi . 

f:nfin il faut que cela soit -, 'et songez_ que le bonhecl' 
c1e Colombine en dépend. 

A :P. L E - Ç .. V I , -. 

M ais un mot !.., - ~ 

No . 

)u. E Q u1, . ( Il ent~è' -~vec elle dàns le ctihin:et , 

je sau~ïte c'1u e teh Signifi ,·-

r 

,_ 



( 39 ) 

SCÈNE XI V. 

G I L L E S , C A S S A N D R E. 

GrLLES, ( n OllPTe la porte' et entre dans la chambr~ 
de ·Cassandre). 

C i:: r. A s'entend de reste. 

CASSANDR:E., 

Fort hi('n, M. Gilles... En -"ériré, ce1a s'ap el1e 
aYoir de joli~ procédés. Il m'invite à <l!ner, j'accrpte : 
au milieu <lu repas , sous prétexte d'une affaire 1 il me 
q ni Lte , ne re,·ien t pas , et quand la carte arrive 1 c'est 
moi qui paye. Vous êtes un .nrnl-m-isé de me htisser 
ainsi ; et cela, pourquoi? pour yeuü· espionner chez 
moi c q_11i s'y fait. 

G I L L l!. s. 

Pardon 
1 

citoyen Cassandre , j'ai des torts ... non pas 
celui d'écouter. Foi de Gilles, j'arrivais à l'i11stant, 
et je regardais seulement . .. si ... vous étiez de retour ••• 
Quant à l'écot, je -vous rernbocrrserai ... (Après un mo­
ment d'incertitude) . D epnis que je vous ai quitté ••• 
croiriez- ♦ous que j'ai rMléchi? 

C A s s A. N D R E. 

En vérité! 
G I L L E s. 

'J'ai trouvé que je ne deyais-1>as me marier. 

C A s s A N D r. E. 

Un patriote rester céliba1aire. 
C 

I 



.A1n: C'esë un enfant · 

Lii guerrier donne à sa patrie 
Son sang, el le riLbe son oi:. 
Le bon citoyen sa marie, 
Et par l'amour la sert encor: 

Ca1· lorsque la guerre 
Dépeuple la terre, 

four l'état le meiJleur présent a 
C'est llll enfant, 

G I L L E 11, 

Arlequin !lt votre fille pensent comme celai 

C A s s Jl. N D ~ E, 

C'est qu1ils. aim~nt la République. 

G I L L E S, 

;f e l'aiI!le aussi .. \ Cependant ... 

Arn. : Co7J,solez_-11ous avee les autres, 

Me marier I non, mon ami. 
Rester garçon est le plus sage. 
Avec vous , j'en conviens ici, 
~e suis peu propre au mariage. 

C A ~ !i .A, bf D R E, 

Voilà du nç:nryeau~ 

G I L ~ l': s. 

:Je redoute ~uelque malheur. 

C A ' s A N D R ~-

~on ! quelles cr!lintes sont les vôtres! 

• V I L L E S, 

.!e sens q,u' j'en ~ouqa~s Qe don.Jeu~ 



{ 4I) 
~ A SS A _:N D :& ~ 

Mon ami, pas plus que les autres, 

Au reste, avec rna fille, vous n'avez rien de pareU 
i craindre ; je vous réponds de sa sat;esse. 

G I L LES, 

Vous m'en_ répondez?, .. ( A part,,. ) Ali! si je pouvai.!! 
parler! (Haut). N'impûi'te, je préfère le célib~t,.. •. 

C A s s A N D li. E. 

Quelle folie l 
Dfmxième Couple;, 

Moines, abbés pouvaient clrérif 
Du célibat le saint usage; 
Mais renonçaie~t,-ils au plaisir a' 
;En renonçant au mariage '¾ 
De ces mortels ch;!steli; pic:ux, 
Les desirs valaient bien les. nôtres; ' 
Et ce qu'ils ntttvaienr pas chez eux; 

, Ils l'a liaient prend'.·e ch~z les aµtres, 

A présent , ce n'est plus la même chose ; on Beut 
épouser s1tirS-risque , et ... Vous ne dites rien ... Savez:~ 
vous , Gilles , qµe votre condlJ.i~ w ~ déplait L. que, 
s~ns ce d~dit ... , 

1-i :i:. ~ § q vec vipaçité, tiraflt lf;, -~~ ~ 
feuille, 

Qu'à cela ne tienne , citoyen Cassandre; il n'y a 
rien de fait. Rendez-moi le mien, je vous remets 1~ 
~e l e+ je ,!Ile croirai tro,p heureux. 

C Â s s Â l!l' D R 
0

E, 

Vous êtes -µn sot, ~monsieur Gilles, 

G X L I. E s. 

----.re ais ce que je fUÎS pour ;ne pas l'ètre I cito .Ë! 
CM~Jtnd{e , 



• 

Que voulez-vous éûrê? -

S.·C È NE X-V ET DERNIÈRE. 

CAS SANDRE .,.::. 'COLOMBINE I ARLEQUIN 
GILLES , :MA.Rlr-.E: • 

C '1 L L E s. 

1 N TER no GE z Arlequin-; d°cmandèz à Ma'r'hre. 

A R i E Q_ u I N. 

_i:îe l'écoutez pas, citoyen Cassandre. 
t 

MARI E. 

; Ne c~oY.ez rien .de te q_u'il peut vous conter, 

C S .A N D r, E • 

. ( A .Arle:<J.,uirz ):, . ue veu_x- t1,1 que j'écou_te? ( A Ma­
fÎ1te) Que-'Veux< tu- q1.1e Je cro-yc ? Le drnble empcrrte 
si j'y comprertds quelque ' chose ... Quant à toi cepen­
Jja-11l, qui hn1lais ce m-atin cl'ètre mon gendre, et' qui. ce 
soii· ,·çrndmis .aunuller le dédit , sois con teut , lu 
n'épouseras pas Colombine, <lùL-elle rester fille toute 
~a vie. ( Il déchire les dédits). 

G I L L E s. 

Qu' ça ne vous i:p.guiète- .J:Hl.§. ,_ Citoyt"n. Vous avez­
là quelqu'un qui est presque de ht famille, et , si vou$ 
ln2 cro z., 

.• 



Ar11.: Chacun avec moi l'apoucra. 

quoi! serait ëe p";,rliasar<l 1~ .. 

G I .J, L E s. 

,Arlequin! Papa ,,;:'el! lu~èrno, 

C A s s A N D R E . 

1.Iais il s'avisait un peu tare!. 
(Â sa.fille ). 

Dis moi don c, est il Yrai qnïl t 'aime ! 

C O L O \l li I N z. 

Thlo"n père, il më ledït suu17ënC- ,_;, - I 

C A s ·s A N n 1L l".. 

Èt moi, j'en suis cbarIT1é vraimenr. 
------c"71. ':2'1.iletpan:-)'. ,.; 

:Mienx qne lui je t'aime pour gendre; 
Mais songe gn'il me !a.ut 

Bientùt ... 

(bu; , 

Un joli petit héritier q~i ressemble à son gr~nd~~ère. 

G I L L .IZ s. 
On n' vons f'ra paS,j 

On n' vous f'ra...pasjotrg:,.,tems attA11dœ, 

Car , Citoyen , puisque c'est terminé , i' vous en fais 
II}® _coinpliment , et jg:vous apprendrai,.. ~ 

1\/I A a 1 . N E. 

Que lui appren"aràs-tu, imÈécillê'? Que je t'ai vu 
éntrer seul; que ie sav~s que tu écoutais_ à la porte; 
qu'afin de te clégoùter ~ mariage, je .suis-venu faire 
un conte à Arlequin, que t'as _pr is pour bonne e't pure 
vérité , quoiqu'il n'y eüt pas-~un ·moî ëie-~vrai; que te 



voilà puni de ton 1mpertin..ante curiosité; et qu'ainsi doit 
l'être qui conqueveut apprendre plus q_ u'il ne lui impor.t1c1 
de savoil'> 

C A s s A N D l\ E, 

Comment! il était venu t., 

M A li, I N :E;. 

Je vous conterai ça ... 

C A s s A N D Il E .. 

Ma foi , tu n'as que ce que tu mérites; 

V A U b E V I L L E. 

A111...-: C'est ce qzu. me console, 

C A s s A N D R :&, 

éurieu:r, avare et jaloux, 
Tu croirais faire un bon éponlt! 

Ah! l'erreur est trop forte, 
Tout mari doit être prudent.., 
:Et plus d'Lln jaloux se repent 

D'écouter à sa pbrt-e. 

Moi je n'écouterai jamais 
Sür de ton cœur, oui ie croirai! 

T'outrage1· de la sone. 

C o L o M B I li z ~ 

'.Femme qui chérit S!Jn devoir j 
:Ne craint pas que ma tin et son: 

On écoLlte .à sa porte., 

( bis). 

(bis). 

(bis}~ 



G I L LE;. 

Gilles est un sot, dira-t-on. 
Gilles voudrait bien dire non ... 

Mais l'école est trop forte. 
Cette leçon lui servira, 
~t, s'il le pëut, il cessera 

D'écouter à la porte.j 

M A R r N a ; 

Dans ce·pays, combien de gens 
Font les patriotes hrûlans ! 

Un p eau fe11 les t ra nsporte; 
Mais on les trou,verait bi en froids; 
Si l'on pouvait aller par fois 

~couter à leur porte. 

A 11. L t: Q u r N au Public. 

L'auteur rempli cl' un doux espoir , 
Observe , sans se laisser voir, 

Si J~Jitv~u'i- l'emporte. -
Quand il entend ce bruit charmant, 
Oh ! c'est pour 1 ui le bon moment 

D'écouter à la porte. 

(bis). 

bis). 

(bis)' 

( bis)~ 

(bis)•' 

CO U PL E T chanté par Arlequin , lorsque (j 
Public a demandé l' ÀUTIU1t. 

Arn. dp la Croisée . . 

Vous avez demandé l'Auteur: 

Nous vo11.drions bien le connaître; 
Charmé de cet accueil flatteur 1 
Eftt-il refusé de pamître 1 
Mais nous le cherchons ·vainemcn c; 
Soit oubli, soit raison plus for te, 
L' Auteur n'a pas même, en sortant · 

Dit son nom à. la porte, 



·, 1 

1. 






